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A Bâle, le congrès sioniste balaie les critiques 

Le Temps, Luis Lema, 29 août 2022 

Il y a 125 ans, Theodor Herzl etait les bases d’un Etat juif en Palestine.  Les organisateurs saluent 
le soutien de la Suisse à la vaste commémoration de cet événement historique 

 

«A Bâle, j’ai fondé l’Etat juif.» Enseignée à tous les écoliers israéliens, la formule énoncée par Theodor 
Herzl quelques jours après le premier congrès sioniste de Bâle est devenue presque canonique. Elle 
sera au centre des célébrations qui se tiennent ces dimanche et lundi dans la même ville, pour 
commémorer les 125 ans de ce congrès qui avait, pour reprendre une autre formule célèbre de 
Theodor Herzl, «posé la première pierre de la maison destinée à abriter la nation juive». 

Les critiques liées à l’ampleur de l’événement et à l’impressionnant dispositif sécuritaire qui 
l’accompagne n’ont guère dépassé les frontières bâloises. Quelque 1200 invités attendus, en 
provenance pour une bonne partie d’Israël, mais aussi 700 membres de l’armée suisse prêts à seconder 
la police pour assurer la sécurité des participants. L’espace aérien a été restreint au-dessus de Bâle, la 
navigation sur le Rhin est limitée, la circulation sera perturbée dans une bonne partie de la ville. 
Michael Jankelowitz, de l’Organisation sioniste mondiale (WZO), s’émerveille: «Vous connaissez 
beaucoup de pays qui auraient été prêts à mettre sur la table 5,7 millions de francs pour assurer le bon 
fonctionnement de cet événement? Notre président, Yaakov Hagoel, tenait à marquer cet 
anniversaire, et la Suisse a répondu présent! Cela prouve les liens très étroits qui unissent Israël à la 
Suisse.» 

 

 

https://www.letemps.ch/
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Soirée de gala au Stadtcasino 

De nombreuses personnalités israéliennes, au nombre desquelles le président de l’Etat, Isaac Herzog, 
sont invitées. Le clou de l’événement sera une soirée de gala, lundi au Stadtcasino de Bâle, à l’endroit 
même où se tint le premier congrès sioniste il y a 125 ans, et à laquelle participera le conseiller fédéral 
Guy Parmelin, chef du Département de l’économie. Dans la liste des célébrations, il est d’ailleurs laissé 
une grande part aux succès économiques engendrés par le sionisme, dont témoigne la présence de 
125 entrepreneurs qui débattront notamment du thème de la «réalisation d’une société modèle». 

Lorsque le jeune journaliste et docteur en droit Theodor Herzl, alors âgé de 35 ans, entreprend de 
réaliser le rêve de bâtir un foyer pour la nation juive, il se heurte à des oppositions en cascade au sein 
même du judaïsme européen. En Allemagne, où son congrès devait d’abord se tenir, il rencontre 
l’opposition des rabbins peu empressés à l’idée que les sionistes mus par des motifs laïques puissent 
se substituer à la volonté de Dieu et à la venue du Messie. Dans un premier temps, d’autres lieux que 
la Palestine sont d’ailleurs évoqués au premier congrès de Bâle – l’Ouganda, les Etats-Unis, 
l’Argentine… L’essentiel alors est de trouver un refuge pour une population juive en proie aux actes 
antisémites en Europe, alors que la France est en pleine affaire Dreyfus. 

 «Le congrès de Bâle en 1897 s’est déroulé dans le contexte de 
la montée des nationalismes, rappelle Riccardo Bocco, 
professeur de sociologie politique au Graduate Institute de 
Genève. En Europe, ce nationalisme se construit à l’exclusion 
de la population juive. Or, le projet de Herzl porte en lui les 
mêmes caractéristiques, qui s’appliqueront ensuite à l’égard 
des Palestiniens.» 

Avec la mort de Herzl à peine quelques années plus tard, le 
flambeau du sionisme passe en d’autres mains. Puis 
surviendra la tragédie de l’Holocauste, qui aboutira à la 
création de l’Etat d’Israël en 1948. Le soutien des évangélistes 
chrétiens, qui voient dans le «retour» des juifs en Terre sainte un préalable à la venue du Jugement 
dernier, a également été décisif dans la création d’Israël, tout comme des questions moins glorieuses, 
liées notamment à la volonté de plusieurs Etats de ne plus recueillir les réfugiés juifs survivants de 
l’Holocauste. 

A Bâle, comme par le passé, il n’est pas prévu que le sort des centaines de milliers de Palestiniens 
chassés de leur terre soit évoqué dans les célébrations officielles. «Mais si, nous allons en parler, bien 
sûr», répond pourtant Michael Jankelowitz, de la WZO. Il en veut pour preuve la présence aux débats 
de l’ancien chef du Mossad, Yossi Cohen, devenu aujourd’hui chef d’une banque d’investissement, ou 
de l’ancien chef de l’armée Moshe Yaalon. Un membre de la famille royale des Emirats arabes unis 
devrait par ailleurs être aussi là, reflétant l’acceptation progressive d’Israël dans une partie du monde 
arabe, s’enthousiasme le responsable au sein de la WZO. 

 «Un tweet est prévu» 

Interrogé par Le Temps, le Département fédéral des affaires étrangères (DFAE) assure lui aussi que la 
Confédération entend «réaffirmer sa position» relative à l’existence de deux Etats (israélien et 
palestinien) et renvoie à «un communiqué de presse ainsi qu’un tweet» prévus par Ignazio Cassis à 
l’issue de sa rencontre à Berne avec le président israélien. De fait, cet accent mis sur les succès 
économiques du sionisme résonne avec la politique officielle de la Confédération, où la priorité est 
désormais placée sur le développement économique des territoires palestiniens occupés par Israël, en 
l’absence de tout règlement politique. 

 «L’anniversaire de Bâle a été calibré de telle sorte qu’il camoufle toutes ses significations réelles, 
estime Laurent Goetsch, directeur de Swisspeace et professeur à l’Université de Bâle. On marche avec 
des œillères, en écartant toute critique qui pourrait gâcher la fête. Or, cette dépolitisation extrême 
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n’est pas à l’honneur de la Suisse, qui devrait au contraire se saisir de son lien historique avec le 
sionisme pour développer des idées plus visionnaires.» A l’en croire, seule une telle approche serait à 
même de «désamorcer les bombes à retardement qui s’accumulent, non seulement chez les 
Palestiniens, mais aussi au sein de la population arabe d’Israël». 

Le pays modèle rêvé par Herzl 

Ralph Lewin, président de la Fédération suisse des communautés israélites (FSCI), dit lui aussi 
souhaiter «qu’Israël et les Palestiniens se rapprochent à nouveau les uns des autres». Mais il liste 
surtout les réalisations qui, selon lui, ont fait avancer Israël vers le pays modèle dont rêvait Theodor 
Herzl: «Un système démocratique, une justice indépendante, des performances scientifiques et 
techniques, une économie agraire aux progrès révolutionnaires, un système de santé social, et bien 
d’autres choses encore…» 

Célébrer ces succès en faisant abstraction des Palestiniens et de leur propre tragédie ainsi que de 
l’entreprise de colonisation des territoires palestiniens poursuivie depuis des décennies? A Bâle, la 
présence du président de l’Agence juive ainsi que du ministre chargé des Affaires de la diaspora 
montre assez la centralité de ces deux institutions, qui ont joué un important rôle historique dans 
l’établissement des colonies, en encourageant par tous les moyens l’installation de juifs en Israël. 

La perspective fait bondir Mario Carera, l’ancien directeur de la Coopération suisse en Palestine: 
«Israël est une puissante occupante dont il faut dénoncer les violations au droit international. La 
présence de 700 000 colons illégaux en territoire palestinien rend impossible l’idée de célébrer dans le 
même temps un Etat juif démocratique», estime-t-il. 

 


